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Il pleut, aujourd’hui...
Pendant que les tout petits s’amusent à côté, Jean-Marie est 

installé à la table de la cuisine, entouré d’une série impressionnante 
de crayons de couleur...

— Que fais-tu, Jean-Marie ?
— Je dessine la chapelle que j’ai vue dimanche.
Et Jean-Marie me raconte la belle promenade faite en famille 

et son étonnement devant cette chapelle moderne où tout est 
calme et simplicité, dans la lumière colorée des vitraux tamisant 
le soleil...

Elle est tellement différente de l’église du village !
Mais Jean-Marie a remarqué la petite lampe rouge qui brille 

près de l’autel : elle se trouvait là, comme dans toutes les églises 
du monde, signalant la présence de Dieu.

C'est vrai, l’église, c’est la maison de Dieu, au milieu des 
maisons des hommes, une maison pas comme les autres.

« Ma maison est une maison de prière... » a dit Jésus.
Entre donc, toi aussi, en passant près d’une église, faire une 

visite ; un enfant qui vient parler avec son Père du Ciel.
LE PÈRE.

FRIPOUNET
ET

MARISETTE 
RÉPONDENT

Je suis un fidèle lecteur de 
Fripounet. Je voudrais savoir 
s’il existe du matériel de plongée 
sous-marine avec une seule bou­
teille d’air comprimé, quelle est 
environ la durée d’une bouteille 
d'air comprimé et le prix de cet 
appareil ?

ALAIN FOUQUET, 
LUSSAC-LES-CHATEAUX 

(Vienne).

Nous sommes absolument 
désolés de t’apprendre qu’il 
est interdit aux jeunes de 
moins de seize ans de pra­
tiquer la chasse sous- 
marine, de posséder un 
fusil et d’employer une 
bouteille d’air comprimé. 
Seul le masque et les 
palmes sont autorisés 
ainsi que la cueillette sous- 
marine.

Ne te décourage pas pour 
autant et, en attendant 
seize ans, tu peux faire de 
bonnes baignades, mais 
pas seul...

FRIPOUNET 
ET MARISETTE

Vous qui êtes lec­
teurs de « Fripounet 
et Marisette », écri­
vez à votre journal, il 
sera heureux de vous 
répondre.

PAUL EST UN PETIT 
MAU N : IL l/OULAIT 
ÉCHANGEA SON 
CAHIER CONTRE

LE MIEN...'

CLAIRE et FON

MAIS JE NAI PAS MAR 
CAP LENI EN

EST UN
CLAIREFONTAINE 

UN VRAI /

F.M. n° 32

TT

TU AS BIEN FAIT 
DE NE PAS TE 
LAISSER ROULER

CAR.
UN CAHIER
CLAIREFONTAINE

C'EST 
TOUJOURS MlEI



^RÉSUMÉ.

..R ÉSUM É. — Abélard et Ma'risette ont disparu. 
Eripounet part à leur recherche. Il est étonné 

de la présence de nombreux chamois.

UN QRAND DANGER.!

..MARISETTE, V 
NOTRE PARTIE 1 
DE CACHE-CACHE^ 
PARAÎT MAL FiNiR

COMPRIS! LES RENARDS 
L’UTILISAIENT POUR - 
QAQNER LEURTERRiER. >

CHACUN SON TOUR 
DE CHERCHER.. 

MES QAÎLLARDS! ,

!.. HO ! LES FARCEURS! 

EN PASSANT PAR LE 
TROU QU’ABELARDA 
FAIT DANS LA NEÎQE, 
ilS SE SONT GLISSÉS 

SUR MON ARBRE!

! c’est malin! vous trouvez,que 
C’EST LE MOMENT DE JOUER, ALORS,

VOUS AVEZ 
RAiS0N..JE 
PARS SUR LA 
DROiTE.
ALLEZ PARLA 
FAUCHE.

UN VRAI LABYRINTHE 
ENTRE LES BLOCS 
DE CE CHAOS... À

ÎEN DESCENDANT, JE 
N’AVAiSPAS REMARQUÉ 

CETTE OUVERTURE....

SI JECRIE POUR APPELER ABELARD 
ETMARÎSETTE,J'EFFRAYERAi LES < 
BÊTES,QUE NOTRE INCURSION A 
DÉJÀ DÛ ALERTER ! CE N'EST PAS / 
LE MOYEN DE LES HABITUER À / 
NOTRE PRÉSENCE. .

VOUS AVEZ RAISON... J Al 
PEUR,QUE CE SOÏTUNECHUTE 
DE FRiPOUNET DANS LE RAVIN, 
QUÎ AIT PROVOQUÉ LA FUITE 
DES TROIS CHAMOÎS ! ,

f^^g
JE SUIS TROP 
iNQUIÈTEjjE 
VAIS VOIR..

NE PENSEZ-VOUS PAS LES AMÎS, 
QU’iLESTTEMPS DE DEJEUNER? 

. .ET APRÈS, DE PRENDRE LE 

CHEMiN DU RETOUR? _

(À suivre)A.A.P.T5

QUELQUES INSTANTS APRES.



Je suis la servante du château; U y a bien 
du temps que j’astique les fourneaux et que je 
mijote des sauces... L’histoire du pays, je la 
connais mieux que personne. Mieux même 
que toutes ces jeunesses qui vont maintenant à 
l’école apprendre dans des grands livres.

Quelqu’un qui en a vu des drôles et des 
moins drôles, du haut de la fenêtre de l’office : 
c’est moi.

MÀUIUC

UN NID DE CORBEAU

LE BARRAGE

La servante du château

ET LE BARRAGE HÏDRO-ÉlEtTRIQU

Autrefois le château était perché tout en haut d’un rocher. 
Par les arrières on se trouvait de plain-pied avec le plateau et 
le haut pays, mais, sur le devant, on surplombait la rivière 
d’au moins trente mètres.

Quand j’étais petite, j’aimais bien aller bavarder avec 
mes amies, le long de la rivière, vu que notre pré y touche 
et que ma mère m’envoyait garder les bêtes.

De temps en temps, on voyait les enfants du château qui 
dévalaient le sentier du coteau. Le petit comte était un franc 
galopin ; il ne pensait qu’à pêcher les écrevisses dans le ruis­
seau, qui n’était pas bien large à cet endroit ; nous, les Allés, 
on s’amusait à le voir sauter et s’accrocher aux racines de la 
berge. Plusieurs fois, on l’a vu remonter vers le château avec 
sa culotte déchirée.

A ce moment-là, je ne pensais pas que je monterais moi 
aussi au château pour y « servir ».

Maintenant, je suis la servante du château, depuis bientôt 
quarante ans. Le vieux comte a tout juste quatre ans de 
moins que moi. Alors, du même âge tous les deux, on se 
retrouve et on bavarde.

— Tu te rappelles, ma vieille Angèle, autrefois, on était 
perchés sur ce rocher comme des corbeaux dans un clocher !

— Oui, monsieur le Comte, et en bas, la rivière elle était 
bien petite.

— Ah, les choses ont bien changé, c’est bien mon avis, 
dit M. le Comte.

Et une qui était de l’avis de M. le Comte : c’est moi !

Je suis la servante du château et je sais de quoi je parle. 
Le jour où M. le Comte a appris qu’on allait construire un 
barrage, sur la rivière, il s’est mis dans des états ! Une colère 
noire ; tout le monde avait peur, même Madame, qui était 
venue se réfugier dans ma cuisine, la pauvre !

— Massacreurs ! Barbares ! bougonnait le Comte, ils 
vont saccager ma rivière, avec leur ciment ! Ah, les vandales !

Moi, je ne comprenais pas tous ces mots-là. Mais je suis 
bien sûre que ce n’étaient pas des gentillesses.

Puis M. le Comte s’est calmé. Il est allé tirer des piverts 
dans le parc. Et le temps a passé.

Je vous dirai qu’au début, leur barrage, il ne me disait 
rien qui vaille. M. le Comte m’avait emmenée, une fois, jus­
qu’au changer. Il y avait là-dedans un bruit ! Et de la pous­
sière, et des espèces de carcasses en fer rouillé. Moi, quand 
une casserole est rouillée, je la mets au rebut. Mais pour les 
barrages, ça n’a pas d’importance. Eh bien quelqu’un qui ne 
comprenait rien à tout ça : c’était moi !

L’ingénieur qui dirigeait les travaux venait souvent au



château. Un homme bien, ma foi, qui savait apprécier la 
cuisine. Et pas fier pour un sou ! Il allait souvent chasser 
avec M. le Comte.

Et, ma foi, je serais assez de l’avis de la comtesse quand 
elle me disait :

— Vous n’avez pas remarqué, Angèle ? Les soirs où mon 
mari a chassé avec l’ingénieur, le barrage lui semble une 
bonne affaire.

Notez que j’étais de l’avis de la comtesse, mais que je ne 
le disais pas trop fort. Parce que quelqu’un qui s’y connaît 
du côté de la discrétion : c’est moi !

LE LAC ET LES PYLONES
Toujours est-il que, petit à petit, l’oiseau fait son nid, 

comjne on dit, et que le barrage se construisait. Un jour 
M. le Comte m’a emmenée dans la voiture de l’ingénieur sur 
le chantier. La vallée était coupée par un énorme mur de 
ciment blanc. Il y avait même une route sur le sommet du 
mur.

L’ingénieur expliquait à M. le Comte :
— Quand la fermeture sera terminée, on procédera à la 

mise en eau.
» La base de votre château baignera ou, presque, dans un 

grand lac, monsieur le Comte ! »
J’ai regardé l’ingénieur avec inquiétude. Ce garçon-là 

paraissait bien, mais son histoire de lac ! Vraiment il me 
faisait peur...

C’est pourtant ce qui s’est produit. Un jour l’eau s’est 
mise à monter, doucement, doucement, le long du tronc des 
saules ; puis le pré où je conduisais mes vaches autrefois a 
complètement disparu et, petit à petit, la vallée s’enfonçait 
dans l’eau verte.

Appuyée au rebord de la fenêtre dans ma cuisine, je regar­
dais de tous mes yeux. C’était beau, mais ça faisait peur 
quand même !

De la terrasse, M. le Comte regardait aussi. Je l’ai entendu 
dire à l’ingénieur :

— Autrefois, j’habitais un nid de corbeau. Maintenant, 
je me fais plutôt l’effet d’un martin-pêcheur.

L’ingénieur s’est mis à rire...
Je suis la servante du château, et je ne comprends pas 

grand-chose à toutes les choses modernes. Je sais seulement 
que depuis cette histoire de barrage on vit mieux dans notre 
région.

Les rues du bourg sont éclairées à l’électricité, et la cuisi­
nière électrique que m’a fait installer Mme la Comtesse est 
bien pratique.

Le soir, quand je regarde le soleil se coucher dans les 
eaux du lac artificiel, juste au pied du château, je repense 
au petit ruisseau où M. le Comte pêchait des écrevisses.

Ça n’empêche que quelqu’un qui trouve ce lac bien beau 
et bien reposant : c’est moi !

A. V.

Coupant le lit de la rivière à l’endroit où la vallée est 
la plus étroite, le barrage retient l’eau du lac.

Reportage photographique BERN-CATHY.

Mais, avant de devenir cette construction élégante, le 
barrage a d’abord été un chantier où s’affairaient ingé­

nieurs et ouvriers.

HORIZONTALEMENT : 1. Au 
pied des barrages, elles pro­
duisent de l'électricité. — 2. 
Au début du Tour. Perroquet. — 
3. Pronom personnel 3e per­
sonne. — 4. Outil qui sert à 
user. — 5. Phonétiquement : 
rendre service. Ce que tait 
mon 4 horizontal. — 6. Deux 
rivières, un département de 
l’Ouest.

VERTICALEMENT : A. Qui 
rendent service. — B. S'oppose 
à liquide. — D. Se déplace dans 
l'élément liquide. — E. Fin 
d'infinitif. Personnel 3e per­
sonne. — F. Arbres dont le cha­
grin s'exprime surtout au bord 
de l'eau.

JEUX PÊLE-MÊLE
LE SAVIEZ-VOUS?

Le proverbe « Il faut se méfier de l'eau dor­
mante » s'emploie pour dire qu'une per­
sonne trop calme, trop silencieuse, peut 
avoir des intentions dangereuses.

Le terme de « houille blanche » désigne 
l'eau captée par les barrages pour produire 
de l'électricité. En effet, l'énergie électrique 
était autrefois produite uniquement à partir 
de charbon. On en utilise encore beaucoup 
dans les centrales « thermiques ». Petit à 
petit, l'eau (hydro) remplace le charbon 
dans les centrales hydro-électriques. C'est 
pourquoi on l'appelle la « houille blanche ».•

CHARADE
Mon premier gaine la jambe des demoi­

selles.
Méfiez-vous du chien atteint par mon 

deuxième.
Mon tout retient l’eau des torrents.

SOLUTIONS DES JEUX
•(eSBjjeq) e6Bj-SBg : S3OVUVHO
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AVENTURE
DU MONDE ANIMAL

LE CORMORAN

LE HERON CENDRE

ESGI

mi-jambes », le regard 
fixé sur l’eau. Dès qu’un poisson a été repéré, le cou du

Corps trapu, tête énorme, pattes minuscules.
Bec long, mince, droit et fort.
Plumage à reflets bleu-métal.
Chant « tit-tit » aigu.
« Merle d’eau » ou « pivert bleu », il vit en 

couple.

C’est Uh oiseau migrateur. Il ne voyage que de jour, 
volant très haut par bandes d’une cinquantaine. Son nid, 
plat, large de 60 centimètres à 1 mètre, est grossièrement 
construit avec des branches sèches et des brindilles. A

héron se détend comme un ressort. Comme le Martin- 
Pêcheur, le héron retourne sa proie pour l’ingurgiter par 
la tête.

Monsieur le héron, pour varier son menu, chasse aussi 
les grenouilles, les serpents, les petits rongeurs, les mol­
lusques. C'est un délicat !

Taille: 1 mètre de longueur.
Envergure : 2 mètres.
Long bec emmanché d’un long cou.
Cri : « Kraeïk » très bref.
Il peut vivre jusqu’à cinquante ans.

l’intérieur, tapissé de poils, de plumes et de laines. La 
femelle dépose trois ou quatre œufs verdâtres. Il vit au 
bord des lacs et des étangs d’Europe et d’Asie. Il est très 
rare en Ainérique du Nord.

Ce « coræau de mer » vit en troupes nombreuses sur- 
les côtes et au bord des grands fleuves. On le trouve surtout 
en Asie Centrale, en Amérique du Nord, en Chine et aux 
Indes. Il 'oie au ras de l’eau, le cou tendu. Très vorace, 
il nage et plonge à de grandes profondeurs pour attraper 
le poisson En Chine et au Japon on le dresse pour la 
pêche. Il vit bien en captivité, si on peut le nourrir avec... 
vingt ou t'ente harengs quotidiens.

La femelle dépose six à huit œufs blancs, presque ronds, 
dans un nid très curieux. Celui-ci, formé d’arêtes de pois­
sons entrelacées, est bâti au fond d’un couloir taillé à coups 
de bec dans la berge de l’étang. Chaque « ménage » a un 
terrain de chasse bien à lui, et malheur à celui qui vou­
drait braconner sur ce terrain !

Le Martin-Pêcheur fond sur le poisson, le saisit dans 
son bec au milieu du corps et va se percher sur un arbre 
voisin. Il lance alors sa proie et la « gobe » adroitement 
par la tête.

Tailè: 1 mètre.
Envergure: presque 2 mètres.
Bec long et recourbé.
Plumage noirâtre avec des reflets bleus.

LA MERVEILLEUSE
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bris bien vire, elle réagit.TOUT D'ABORD, MARIE SOMBRE DANS .S DÉSESPOIR.

DES ANNÉES PASSENT ET, UN MATIN...

ÊN LD O S. MARIE 

APPREND

QU'AU* ÉTATS 

UNIS, UNE

JEUNE FILlE •

AVEUGLE

ET SOURDE.

MUETTE,mELEN

REGLER, A

REUSSI A

CONQUÉRIR DES

TITRES

UN! VERSlTNiRES.
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LA FABRICATION
Si vous possédez une vieille canne à pêche, vous

Poz^e we
Pc^c^bu^P 6^ b/srw

Si vous consultez le dictionnaire, il vous
apprendra qu’un mirliton est une sorte de 
flûte formée d'un roseau creusé et garni par 
les deux bouts d’un morceau de baudruche. 
Nous vous donnons ici quelques idées pour sa 
réalisation.

pouvez en couper un morceau.
— Si vous ne disposez que de carton, roulez celui-ci 

sur le manche à balai, de manière à joindre les deux 
extrémités pour former un cylindre. Maintenez les extré­
mités par des punaises sur le bâton et posez une bande de 
papier collant. Avant de coller les extrémités, ôtez les 
punaises.

— Découpez deux rondelles de cellophane, mouillez 
celles-ci et tendez-les à chaque extrémité du mirliton, 
fixez la cellophane bien tendue par un ruban de scotch. 
Peut être remplacé par du papier de soie (ne pas mouiller).

— Faites une ouverture en biseau à chaque extrémité, 
l'une dessus, l'autre dessous.

— Il ne vous reste plus qu’à orner votre mirliton à votre 
fantaisie : papier collé, peinture, etc...

SOUFFLER N'EST PAS JOUER

Pour obtenir un son, souffler n'est pas suffisant, vous devez appliquer votre 
bouche sur un des trous et moduler un air.

puz-zo/ses



JE ME P0Î5 PLUS ÊTRE LOIN...
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LES PLANS 
D’HIRAM

Dessins : mrnesse
Texte ; tifiude^henri

(A SUIVRE)



NOUS RISQUONS UNE \
RIPOSTE EN MASSE DE 1 
TOUTE LA TRIBU. QU'ON " 
AILLE VITE AU"PRÉSlDl6'

CHERCHER DU RENFORT?

(A SUIVRE)



RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - Après bien des 
voyages et des aventures, l’ours Nestor a été enfin rejoint par 

Moky et Poupy, qui le ramènent avec eux.

6. NESTOR AU PAYS DES GRANDS LACS
De notre reporter " PLUME AGILE "

« Les fêtes qui ont marqué le retour de Nestor en notre gra­
cieux pays touchent à leur fin. Bientôt les guerriers, fati­
gués de danser autour du totem, vont retourner à leurs occu­
pations quotidiennes ; demain le soleil se lèvera à nouveau 
sur le lac et ce jour nouveau sera un jour comme les autres : 
Au Pays des Grands Lacs, la vie continue, et l’aventure que 
nous venons de vivre serait vite enterrée dans les profondeurs 
de l’oubli si, moi, Plume Agile, je n’avais pas été chargé par 
le Grand Chef de la relater dans les moindres détails.

« C’est une grande chose, dans un village, d’être un « re­
porter » officiel. Grâce à moi, la mémoire de Nestor ne s’étein­
dra jamais et, pour le plus grand bien des fils et des filles de 
la Tribu, on racontera longtemps, dans les tipis, le récit 
consigné par Plume Agile. J’ai dit ! Non, je n’ai pas dit. J’ai 
écrit ! J’ai écrit. Voilà !

« Reprenons les choses par le commencement. Un jour, 
donc, l’ours Nestor disparaît. Entre nous, je ne sais pas pour­
quoi on a fait tant de bruit autour de cette disparition. Nestor 
est un garnement de première et il a donné bien du fil à re­
tordre à Plume Agile. J’ai dit ! Non j’ai écrit ! Voilà !

« Toujours est-il que Nestor disparaît et que le Grand Chef, 
qui est d’une faiblesse coupable à l’égard de Moky et Poupy, 
décide qu’il faut partir à sa recherche. Moky et Poupy ob­
tiennent la permission de se lancer à la poursuite de cet ours. 
Les voilà partis.

« Les voilà partis. Et, au bout de cinq semaines, les voilà 
revenus au Pays des Grands Lacs '. Eh bien, moi, « Plume 
Agile », je déclare que toute cette histoire est fausse ! Inventée 
de toutes pièces par Moky et Poupy et que Plume Agile réta­
blira la vérité ! J’ai dit ! Non j’ai écrit !

« Ces petits vauriens se sont moqués de nous ! Ils n’ont 
pas fait les voyages qu’ils prétendent avoir faits ! Quand j’y 
pense, la colère me monte au scalp, je vois rouge, je vois 
rouge, je vois rouge. Mais je saurai démasquer ces petits 
impudents, car Plume Agile est un fameux renard. J’ai 
écrit !

« Il y a dans notre gracieux Pays des Grands Lacs des 
hommes qui sont nuisibles à la tribu. J’ai nommé d’abord 
Moky et Poupy, petits garnements qu’on écoute un peu trop. 
J’ai ensuite nommé Crédule, qui n’est pas si bête qu’il veut 
bien le laisser croire, mais dont je saurai bien déjouer les 
manœuvres, car mon flair de renard est infaillible. Il y a 
ensuite Chouette-Mama. Chouette-Mama ? Ce n’est pas un 
homme, bien sûr, mais elle est plus terrible à elle seule qu’une 
tribu de vaillants guerriers.

« Heureusement, Plume Agile veille et bientôt la justice 
régnera à nouveau au Pays des Grands Lacs. Grâce à Plume 
Agile, j’ai dit ! »

Sur ce, Plume Agile s’endort dans son tipi. Le métier de 
reporter est bien fatigant I

Pendant ce temps, dans un tipi voisin, sont rassemblés 
Moky et Poupy, Crédule et Joséphine, Chouette-Mama et le 
Grand Chef. Tous entourent Nestor qui pleure abondam­
ment, car il a beaucoup de peine à la pensée des inquiétudes 
qu’il a causées à tous ses amis.

Heureusement Poupy le console !
— Ne pleure pas, gros bêta. Tu es allé chercher bien loin 

le pays où coule le miel... et il était ici, tout près d’ici, chez 
nous. Le pays où coule le miel, c’est le pays des Grands Lacs !

— Où voulais-tu être mieux qu’iei, parmi nous qui sommes 
et resterons toujours tes amis ?

Nestor renifle un grand coup. Il a compris. Il ne recom­
mencera plus.

FIN

— Tu viens de lire le dernier épisode de notre 
Jeu Nestor.

Cours vite en page 23 ; une question est posée 
à tous nos lecteurs.

Attention, cette question est spéciale, mais 
elle compte quand même pour notre jeu.

Lis attentivement, en page 23, le règlement 
spécial du 6e et dernier épisode du grand Jeu 
Nestor.



JOUONS 
A L’ANGLAISE

Voici un jeu idéal pour vous 
reposer des longues courses ou 
des bains fatigants. Ces jeunes 
Anglais utilisent un grand da­
mier peint à terre. Vous pou­
vez très bien en réaliser un 
semblable avec de la craie— et 
des cailloux de différentes cou­
leurs.

AH LES BELLES RAYURES S

Pour la première 
fois, un bébé zèbre 
est né au Zoo de 
Vincennes. Il fait la 
joie des jeunes visi­
teurs qui admirent 
beaucoup son cale­
çon de bain 1900 aux 
rayures fort élé­
gantes. Le voici près 
de sa mère.

Gros succès pour ► 
ce clown acrobate 
qui manque avec 
beaucoup d’adresse 
un plongeon, au 
cours d’une grande
fête nautique orga­
nisée par l’amicale 
des maîtres-nageurs 
sauveteurs de la 
F. S. F.
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BUVONS 
EN SUISSE

Ces majestueux héraults ou­
vrent à grands coups de trom­
pettes les fêtes de la vigne et du 
vin, àVevey. Cette ville est célèbre 
pour son lait condensé, mais 
nous savons maintenant qu’on 
y boit aussi des breuvages plus 
corsés. A la vôtre !



CATHÉDRALE 
D'HIER

Au premier salon d’art de 
Bully-les-Mines (Pas-de-Ca­
lais) on a beaucoup admiré 
cette maquette de la cathédrale 
de Reims. Deux mètres de 
long, 80 kilos. L’auteur, ébé­
niste à Berlaiment, M. Hagard, 
y a consacré six mille heures 
de travail.
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M. André LE DONNE, un des 
architectes de la basilique Pie X 
à Lourdes, a aussi conçu cette 
église moderne destinée au plus 
grand centre commercial de France 
à Massy-Antony (Seine-et-Oise). 
En voici la maquette. Remarquez 
le campanile séparé de l’édifice.

LES BEAUX TIMBRES

A l'occasion des récents Championnats du Monde de football, les Postes 
hongroises ont émis ce très beau timbre. Rappelons que la Coupe est reve­
nue une fois encore au Brésil, vainqueur de la Tchécoslovaquie par 3 à 1. La 
Hongrie, première du groupe 4, avait été éliminée par la Tchécoslovaquie au 
cours des quarts de finale. Le Chili s'est classé troisième.

L’Agence des timbres - poste 
d'Outre-Mer a mis en vente ces 
vignettes. Remarquez les timbres 
triangulaires du Tchad.

DU MALI



I
L était une fois un tout petit 
pont de pierres qui enjam­
bait une rivière, une ri­
vière ?... Hum ! Plutôt un 

gros ruisseau qui se traînait 
paresseusement le long des champs 
et des prés. Son cours était si 
calme que de nobles roseaux à 
tête de velours avaient piqué leurs 
aiguilles vertes sur ses berges, des 
nénuphars roses s’y étalaient paisi­
blement et toute une famille de gre­
nouilles s’était bâti une maison, juste 
sous le pont. Notez que le coin était 
fort joli ! Si des peintres l’avaient 
connu, ils seraient venus en foule; 
malheureusement, personne ne pas­
sait par là !... Sauf Pierrot et Mi- 
chounette lorsque, pour aller à l’école, 
ils préféraient les sentiers des bois à 
la route goudronnée.

Alors le petit pont s’ennuyait :
— Un pont, gémissait-il, est fait 

pour que des tas de gens passent 
dessus. Des gens, que dis-je ? Des 
voitures, des trains... Mais ici, rien, 
il ne passe jamais personne...

— Et nous ! protestèrent les gre­
nouilles et les escargots...

— Pouh ! riposta le pont, ça ne 
compte pas...

— Les enfants de la ferme ?...
— Des gamins...
— Et le vieux Jacques, lorsqu’il 

va aux champignons ?...
— Six fois par an tout au plus, 

et encore quand la saison est bonne ! 
Et puis, ce ruisseau paresseux a 
trop d’herbes, cela entretient l’humi­
dité et j’attrape des rhumatismes ! 
D’abord, moi, j’étais fait pour en­
jamber un grand fleuve...

— Hou ! éclatent de rire les 
petites grenouilles. Quel orgueil­
leux !... Toi, enjamber un grand 
fleuve. Mais tu es trop petit...

— C’est à voir, répondit-il verte­
ment; puis il bouda, car il était 
très vexé.

« Quelles petites sottes, songeait-il ; 
puisqu’elles se moquent de moi, elles 
verront ce qu’elles verront ! »

Mais grenouilles et grenouillettes 
ne virent rien du tout, car ce fut par 
une nuit sans lune que le petit pont 
partit pour la grande aventure.

Lentement, il sortit un pied, puis 
l’autre et hop ! fila sur le chemin.

— Ouf ! s’écria-t-il enfin, les 
pieds au sec. Et tout en trottinant 
gaiement il songeait : cette vie était 
indigne de moi. Je ne suis pas fait 
pour les petits ruisseaux, cherchons 
un grand fleuve où je me poserai 
tranquillement sur de larges berges 
en pierres : un grand fleuve, dans 
une grande ville, bien entendu, pour 
qu’il y ait beaucoup de passants.

A grands pas de pont on fait du 
chemin, si bien que vers le petit 
matin il arriva devant une pan­
carte où il lut : Paris, 12 kilomètres.

— Voilà ! s’écria-t-il à nouveau, 
voilà ce qu’il me faut ! Je vais 
aller m’installer sur la Seine. Les 
gens de Paris seront très contents 
d’avoir un pont pour passer l’eau ; 
et il reprit sa marche.

Mais les gens de Paris n’avaient 
pas attendu le petit pont pour



essayer de franchir le fleuve et notre 
ami fut passablement déçu de trouver 
des confrères par dizaines, tous, 
plus grands et plus beaux les uns 
que les autres. Enfin il trouva un 
coin à peu près vide et décida de s’y 
installer. Il se planta sur la rive, 
leva le pied et tenta d’enjamber la 
Seine.

— Hum ! fit-il, c’est plus large 
que je ne croyais ; il va me falloir 
faire un sérieux effort...

A nouveau, il prit son élan, 
rassembla toutes ses forces, se dressa, 
lança son pied en avant et floc !... 
dégringola dans le fleuve.

Il était trop petit ! Pauvre... à 
présent on ne voyait plus que son 
nez !... Il éternua :

blement de terre !... Un ancien pont 
du moyen âge ?... Personne ne sa­
vait !...

Finalement des messieurs graves 
s’en vinrent examiner la chose et 
décidèrent qu’en tout cas il fallait 
démolir ce petit pont pour le sortir 
de là, car aucun bateau ne pouvait 
plus passer.

Le petit pont était épouvanté ! 
Non seulement il était complètement 
enrhumé, mais on allait le casser 
en petits morceaux. Il commençait 
à regretter sincèrement son ruis­
seau ! Il aurait bien voulu se sauver 
mais, impossible, la Seine était trop 
profonde... Il gémissait tant et si 
fort qu’un brave vieux chaland lui 
demanda :

— Hé petit ! Tu veux vraiment 
partir de là ?...

— Oh oui, monsieur ! Si je reste 
ici, je vais mourir...

— Eh bien, attends ! On va essayer 
de t’aider et en même temps de 
dégager le passage pour tous les 
camarades qui font la queue derrière 
moi.

Le vieux chaland était grand et 
fort, il piqua du nez dans l’eau, 
fonça sous l’arche du petit pont et 
hop ! le souleva comme il eût fait 
d’une plume, et en moins de temps 
qu’il n’en faut pour le dire, l’em­
mena ainsi hors de Paris !

®
me voila joli... 

pour me sortir de
— Eh bien ! 

Comment faire 
là ?

Le pauvre petit pont n’était plus 
si faraud qu’au matin. Lorsque le 
jour se leva, la situation ne fit 
qu’empirer, tous les gens qui pas­
saient l’aperçurent et aussitôt la 
nouvelle se répandit comme une 
traînée de poudre :

— Il y avait un petit pont dans la 
Seine qui dressait son nez hors 
de l’eau sans tenir du tout aux deux 
rives, quelle histoire ! d’où venait- 
il ?... Comment était-il là ?... On fit 
les pires suppositions... Un trem-

Mais, se faisant, le vieux chaland 
fit la leçon au petit pont, si bien que, 
lorsque le premier déposa celui-ci 
sur une rive verdoyante, le petit 
pont n’hésita pas un seul instant; 
le nez baissé, les pieds meurtris, il 
regagna son ruisseau :

— Ouf ! fit-il en se réinstallant, 
on est tout de même bien chez soi !

Mais les grenouilles, vexées, lui 
firent la tête pendant trois jours...

Josik BON AVENTURE.



FEU DE CAMP
Réunis dans la clairière, 

nous avons assemblé le bois 
d'un bûcher. Tous, nous 
avions coiffé le foulard. 
Alors nous avons mis le feu 
aux bûches et le reflet dan­
sant des flammes a joué sur 
nos visages. Le feu de camp 
était commencé...
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Des lèvres du conteur, les mots tombaient lentement. Et c’était 
l’histoire des vaillants Chevaliers et c’était la légende des belles 
châtelaines qui revivaient devant nos yeux. L’ombre de la forêt 
dans notre dos s’était faite plus épaisse. Plus rien n’existait pour 
nous que ce pays de lumière, pas plus large que l’emplacement du 
bûcher et cependant aussi vaste que le vaste monde.

De temps à autre, avec un crépitement sec, une braise éclatait ; 
une étincelle montait tout droit à travers les sapins. Au ciel bleu, 
c’était une nouvelle étoile. Quand Jean-Luc eut fini de conter les 
exploits du Chevalier Amaury, adversaire loyal du Sultan Omar, 
nous revînmes à des temps plus proches, en des lieux plus familiers. 
On vit alors qu’un jeune garçon étourdi peut avoir maille à partir 
avec les agents. Mais les agents sont de braves gens et l’étourderie 
est facilement pardonnée. Car, si le « gendarme est sans pitié, il 
n’est pas sans grandeur d’âme ».

Mais déjà les bûches étaient consumées aux trois quarts. Sur 
nos visages, l’ombre gagnait du terrain sur la lumière. Il était 
temps d’aller dormir.

Alors Christian prit son pipeau. Et l’on vit ses yeux briller de 
plaisir tandis que sous ses doigts les notes s’envolaient, légères, 
lumineuses comme les flammes de notre feu de camp. A. V.



JEUX DE L’AMITIÉ

Les jeux de l'amitié autour du

RECHERCHE DU BOIS :

Quelques consignes pour 
préparer et allumer le feu.

Vous êtes invités ce soir au feu de camp organisé 
par les équipes des a COCCINELLES » et des « ÉCU­
REUILS », au lieu-dit « LES GRANGES », à 21 heures.

PROGRAMME
CHANT : « Monte Flamme légère ».
CHANT MIMÉ : « Pok ».
DES JEUX : La piste glacée, 

La balle flottante, 
Pilotage sans visibilité, 
Le fagot.

UNE SAYNÈTE : le clou du spectacle « Patrice 
et Antoine ».

Une soirée où la blace d’honneur est à l’AMITIÉ.

Cerf-volant record 
Envergure 670 x 520 mm 
Altitude : plus de 200 m

Commsnde-le dès aujourd’hui

BON A DÉCOUPER 
p PHOSCAO - B.P. n» 62 - 
• Nom......................................

Pronom................................
• Rue....................................

en envoyant ce bon :

EMPORTE-LE 
EN VACANCES ! 
PHOSCAO 
TE L’OFFRE

ET A RETOURNER A 
MONTROUGE (seine! ■» ■■

I
N»................. I

I Ville..............................................................   Dept................ |

I 
I 
I

Je désire recevoir le merveilleux cerf-volant PHOSCAO.
Je joins 2 " bons " PHOSCAO (à découper sur les sachets intérieurs 
des boites PHOSCAO).
Je mets aussi dans mon enveloppe S timbres neufs à 0,25 NF pour 
frais divers. *

I 
I 
I 

J

A votre tour, lancez des 
invitations et préparez 
ensemble, où que vous 
soyez (camp, colonie, vil­
lage), avec l’aide d’un 
grand ou d’une grande, 
un feu de camp sensa­
tionnel. Personne ne sera 
oublié.

Vous trouverez des idées 
de chant ou jeux dans les 
numéros précédents.

CHOIX DE L’EMPLACEMENT :
Il faut faire attention au risque d'incendie et demander 

l’autorisation au maire de la commune où vous êtes. Un 
feu ne peut se construire à l’intérieur d'un bois ou d’une 
forêt et doit être à une distance minimum de 200 mètres 
de la lisière.

Il faut éviter aussi la proximité des maisons, en cas de 
vent les flammèches pourraient les atteindre.

Il vous faut ramasser du bois mort, c’est-à-dire sec et 
sans feuilles... et ne pas ramasser le bois pourri. Ensuite, 
vous faites un tas de tout le bois récolté et vous le rangez 
par ordre de grandeur.

Il vous faut une réserve suffisante pour entretenir le feu 
jusqu’au bout.

LE MONTAGE DU FEU :
Vous nettoyez très proprement l'endroit où vous allez 

le construire.
— D’abord vous équilibrez quelques petites brindilles, 

puis vous construisez en pyramide avec des branches de 
plus en plus grosses. Dès que vous aurez suffisamment 
de bois entassé pour le feu, encadrez-le avec des rondins 
de bois (environ deux ou quatre étages).

Le feu est prêt. Un grand ou une grande va mettre l'al­
lumette au papier.

Bonne soirée à tous les amis du journal.



Un peu plue tard...
Tu dis que le départ aura 
lieu demain matin. Dans ce 
cas il nous Faut 
agir sans tarder.

10

Cela m'a donné une idéé de 
génie, écoutes, voilà ce 
que nous allons Faire...

à suivre...

Si j'en juge par ses cris, 
maître renard doit être 
blessë.Tu peux préparer 

un pansement,
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a vole
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la boîte à violon

dernière heure, le mystère s'épaissit
" ...Toute la
Commissaire

Côte est en état d'alerte. A 0 h. 23, le 
Lalande aperçoit une vedette, feux de

navigation allumés, filant vers... "

Qui était sur la vedette ?... Que “camouflait" la boîte 
à violon ?...

vite, menez vous-mêmes l'enquête du

JEU AZUR
100.000 IMF DE PRIX

GRAND JEU NESTOR 
RÈGLEMENT SPÉCIAL 

du P et dernier épisode
Le compte rendu rédigé en page 15 par 

« Plume Agile » est un faux. Jamais le Grand 
Chef n’a demandé à qui que ce soit d’écrire un 
reportage sur la fête organisée à l’occasion du 
retour de Nestor au Pays des Grands Lacs.

De plus, « Plume Agile » n’existe pas. C’est 
donc que quelqu'un se cache derrière ce faux 
nom.

L'unique question posée cette semaine est 
donc celle-ci :

Quelle est la véritable identité de« Plume 
Agile » ?

La réponse à cette question doit être 
envoyée le plus rapidement possible à :

JEU NESTOR
31, rue de Fleurus, PARIS-6*

La réponse doit être rédigée sur une carte 
postale, dans la partie gauche réservée à 
la correspondance. La réponse doit être 
rédigée de la façon suivante :

— Nom et adresse complète de l’expé­
diteur.

— «Plume Agile» s’appelle en réalité: 
(mettre ici le nom choisi).

La réponse à cette question sera publiée 
la semaine prochaine, n° 33 du 16 août, en 
page 5.

Les premières bonnes réponses de cette 
sixième et ^ernière question seront récom­
pensées de la même manière et dans les 
mêmes délais que les cinq réponses pré­
cédentes.

FIN

T prix: 30.000 NF 3* prix : une Simca 1.000 

2* prix : une Peugeot 404 4* prix : une Renault 4 RL 

...en tout 1.000 prix

cette semaine : tous les éléments de l'enquête !

Oui, dès le jeudi 9 Août, accompagnez 
vos parents à un poste Azur, à l'occasion 
d'un ravitaillement de voiture : le pom­
piste vous remettra l’imprimé complet du 
Jeu comportant l'ensemble des questions 
et le bulletin-réponse.
Vous avez de l'astuce... du flair. Alors, 
vite, aidez vos parents à gagner I

MW
AZt/R : partout présent, toujours serviable.



SH!Ë*MH RÉSUMÉ. — Le reporter Pat Rac retrouve 
son vieil ami l’inspecteur Bouffarde. Celui-ci 
l’entretient de la dernière invention du profes­

seur Bergamol, le SOLICARB.

^ ma 7s p/ræ-Mû/..- 
c'est te^s/'utEeessant 
votpe m'sto/ee de solè 
d/f/oa t/oudel espace 
JE VDUDE4/S VUE CA /

FESSEUE GAE&AMOL 
/vu? gu'/l vous fasse v/-

JE VOUS vo/s vem'e.'.. 
VOUS VOUD&EEQUEJE 
VOUS FEÉSEW7E AU FED -

A/OUS /EO/VS LU/D/E£ 1 
BON JOUE TOU T ATL'AEDEL
... MA/S,JEW£VOUS PRO­

METS PAS OU'/L VOUS PE- 
VO/LEEA EPS SECRETS...

(A $U!VH£)

ADMINISTRATION 
FLEURUS - SUISSE 
Saint-Maurice, Valais 

C.C.P. SION n® Il c 5705.

ABONNEMENTS
I an : 23,80 FS. — 6moi* : 12 FS.

RÉDACTION-ADMINISTRATION : CŒURS VAILLANTS 
31, rue de Fleurus - PARIS-6' - C. C. P. Paris 1223-59. — Tél. : LITtré 49-9S 

Chaque demande de changement d’adresse doit obligatoirement être 
accompagnée de la dernière bande d’envoi et de 0,5 0 NF en timbres-poste.

LES ABONNEMENTS PARTENT DU I” DE CHAQUE MOIS.
Indiquez lisiblement : NOM, ADRESSE - PUBLICATION. DURÉE demandées 

au verso de votre titre de paiement.

OP- /LU'TA PAS A MA/SCUEP SEAU- 
COUP... C’EST ST DEUX PAS... j

S 
s , c 
£2

QUELQU'U/V AJ'A FEAFPE LA 
TETE PAfi?D£Rp7EEE, JUSTE 
A U MOMERTOÙ J 'OUVRA/S

DRE DES EcUA/VT/LLONS DE 
"SOU'CARB"FABR/<SuEs 
MET?... JE MESU/S E'VAWOU/...

EM. SAP-2.

ABONNEMENTS
FRANCE et 

COMMUNAUTÉ
ÉTRANGER

(sauf SUISSE)

6 moi*

1 an..................

11,30 NF

22,50 NF

14 NF

28 NF

DOM T VOUS VOULEZ
PAELEE... /L EST

5 S 
g i 
ai 
sl

ET L ES FORMULES 
DE FA B/&CA T/ON ’ ’ 
ou les A volEes 
AUSS/' ?

ÀWZ JE EESP/EE!

JE LES A VA/S O/Els!
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